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-Oh ! dit Brune, s'il voulait nous tromper, il agirait seul -Vous avez raison, monsieur Roger. Noue sommes à vos
et ne demanderait pas que je l'accompagnasse. ordres.

-C'est vrai! murmura le teinturier. -Alors, venez, messieurs- je possède un petit cçu de
-N'importe ! ajouta la pauvre mère de l'enfant volé, ee Bourgogne que je serai heureux de vous faire goûter.

qu'il nous a dit à propos de M. Gorain et de M. Gervais est -Il s'agit de M. Fouché.... commença M. Gorain.
bien étrange. -Nous causerons d'affaires en soupant, interrompit M.

-Il connait parfaitement M. Danton, fit l'étudiant en ce Roger. Vive Dieu! voici une charmante journée qui se ter-
levant, puisque c'est à la recommandation de celui-ci que vos mine par une soirée plus charmante encore! Vous ne sauriez
amis l'ont amené chez vous. Eh bien ! voyez Danton demain croire, messieurs, combien votre compagnie m'est agréable!
de bonne heure, et avant le me rendre au rendez-vous, je -Trop bon. trop bon. " balbutia M. Gervais.
viendrai savoir ce que v )us aurez appris. Pendant que l'employé du ministère de la maison du roi

-Vous partez ? demanda Bernard en voyant Brune se te- prenait de chacun de ses deux bras celui de ses amis et les
nir debout. entrainait du côté de sa demeure, Fouché avait atteint la nou-

-Non, répondit l'étudiant. J'attends Nicolas qui est sorti velle rue Royale.
avec votre garçon. MM. Gorain et Gervais, pensait-il tout en marchant, ont

-Ah ! ils sont allés ensemble à l'hôtel d'Horbigny." un intérêt que j'ignore à ce que Bernard ne poursuive pas
Tandis que ces quelques phrases s'échangeaient dans la ses recherches. Quel est cet intérêt? Je ne puis le savoir

chambre de Mme Bernard, Fouché et les deux bourgeois, s'ar- 1 encore, mais à coup sur, il existe Avant d'agir, il faut que
rêtant sur le seuil de la boutique dont ils venaient de refer- j'éclaircisse ce côté de cette mystérieuse intrigue .... Ah
mer la porte, se faisaient réciproquement leurs adieux. monsieur le comte, vous pensez me mystifier! .... mais je

MM. Gorain et Gervais tournèrent à gauche, se dirigeant vous apprendrai, à vos dépens, qu'il faut compter avec moi
vers l'Eglise Saint Roch : Fouche remonta la rue dans la di-
rection du faubourg.X. it-e.

M. Gervais, qui avait le bras de M. Gorain passé sous le
sien, sentit son compagnon frissonner. M. de Niorres était seul depuis quelques instants à peine

c Qu'avez-vous donc, compère ? demanda-t-il, après le départ de son gendre, que la portede son cabinet s'é-
tait rouverte de nouveau ret que le valet, que nous avons dter

-J'ai .... -Iais'agitbdebM .iF ouché , .... com mençalM .uGorain . 1

-vu pénétrer dans la pièces'était montré o ans l'encadrement

mine parhune soirle plus charanteiencorel!cVoussnepsaurie
dciembresercminvtecman.metaral

-La-BastilleT..r .!bquoi! vous croyezt....
-Est-ce que je sais, moi ? dit le malheureux propriétaire P Mme la baronne et mesdemoiselles viennent de rentrer

Pensz dnc àce ue ous di M.dans leurs appartements," dit-il.rLe conseiller tressaillit omme si cettie annonce si simple
Roger! si on retrouve la fille de Bernard, nous aurons laeta é e seme ec
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guerre avec la Prusse ! Ça me fait frémir... Bien! Gfit-ilen se remettant promptement. Je nai pous
-C'est vqaiu!...e..je tremble aussi moi'....n igosrvicesau

-I 3 adequi mrmraM.Goai. t iosesoirechesrhe.oQuerestces n.r.?. enepis. svi

-msommes - M aonsieur se couchera seul ? dtmanda le valet de
mêlés là dedans ! Ahi! M, Gervais! moi qui n'avais jamais chambre.
fait de politiquec! Eh bien ! nous voilà propres!a .- ie c t e

-CommentOu appendai, s dalle ns qu' pas t clopor sorti

-Quoi vous ne comprenez pas, M. Gervais? Tenez! vous Ahe .ti res aectunptoneinffére iJ
me feriez bondir si mes jambes en avaient la force ! Mais sou-.ie Ncou ?es itseu e ntSa ein
venez-vous donc de ce que nous a dit M. Roger. faut que Ps enrte onsienr, ue ie e le vodns bes c-

Bernard renonce à ses recherches....Et M. Fouchébojumidit .tar eree neueveneal que nous avosideja
avons conduit chez Bernard. .. -Alorenoyelei 'tait mont dnrdesncdrementr

-Comment! vous croiriez qu'on nous suspecterait...demamatne.
-Je vous dis que je sens la Bastille e p e"melaaon nn

-Brrr fit Gervais en frissonnant, j'en ai la mort dans le Ce que disait M. de Niorres paraissait tellement naturel

dos!1 que le valet de chambre, ne manifestant aucun étonnement,
-Tenez ! je suis sûr et certain que notre rencontre avec se retira pour aller exécuter le désir exprimé par son matre.

l'échappé des galères de Brest nous aura porté malheur!. M. de Niorres alla s'asseoirevant son bureau; mais sa

' e ne vis plusr a. préoccupation augmentait visiblement de minute en minute.
-ir, yjne Enfin Saint-Jean parut.
M.s G eas s'interr i pr po r u grndai, ei M. Le magistrat lui fit signe <le refermer la porte et de venir

Gorain, quittant brusquement le bras de son ami, se collapresr!. .. l Saint-Jeanobitlenàsiee
contre le mur de la maison devant laquelle tous deux se trou- "IntJadtllosilràvoxpeqehse 'irlé

- eaient.<hi et je suis décidé."

SLà!o là! dit une voixenjouée, n'ayez pas peur, messieurs, Le valet se précipita aux gntoux de M. de Niorres avec

je ne suis point un voleur!" tous les gestes du plus respectueux attachement.
mes feezbodgersimenjambesien ainetlanrefmpaisrso AOh!i mon bon maître murmura-t-il d'une voix larmoy-
e s d o e e en a ge f ante, vous avez donc enfin confiance en votre humble servi,

la rue Saint-Honoré et la rue Saint-Roch, et un homme de teur?
taille moyenne, débouchant brusquement par cette dernière -Oui, réponditle magistrat, j'ai confiance e vous, Saint-
rue, setait subitement trouvé face à face aveceux. C'était Jean, car je vais vous confier mou plus pécieux trésor: ."en-
cette rencontre iprévue qui, dans la triste situation morale ant qui, après moi, doit être chef de nia famillet ur
o se trouvaient les dex amis, avait arraché un cri de frayeur SaintJean leva les yeux au ciel comme pour le prendre à

eM. Gervais et avait failli faire évanouir M. Gorain. témoinde la fidélité dont il faisait tacitement serent.
'éAh! mon Dieu ! fit M. Gervais en se remettant et en exa- Dans quelquesmeants, continua M. de Niorres, lorique

minant le nouveau personnage. Je ne e trompe pasl . personne ne veillera plus dans l'hôtel, je vais monter moi-
c'estincore q Mt Rbrqe i même chez Mme de Versac, je prendrai Louis ans mes bras

-M. Roger!1 s'écria le propriétaire en s'avançanit avec un je evu 'potri an-en usvu atrztu
vlan de joieiet je uis lapeiorti, Sait-Jeanartretu

"Moi-m me, messieurs moi-m me, dit le promeneuro de pala peipot u grn. d . dntorrenez
leqsuel on'tai vlure, effe u d . d ceci pour parer aux premiers frais du voyage."

turne,lt l'employédEn achevant ces mots, le conseiller tendit au valet une
Breteuil. Eu mais! continua-t-il en regardant à son tour les bourbe gonflée d'or. Saint-Jean repoussa la main de M. de
deux bourgeois qu'éclaira Svagiment la pâle clarté due Niorres.
réverbère, Dieu me pardonne bc'est M. Gorain! c'est M. Ger- n -Quoi! dit celui-ci avec stupéfaction, vous refusez? Vous
vais! mes deuix nouveaux amis! Quelle heureuse rencontre! ne voulez plus me servir, Sim-.ean.... vous renoncez au

- Ah! cher monsieur Rogeri c'estle s ciel qu i vous en- dessein arrêté?
voie !-Comment? -Non, non! e mon bon maitre, dit le valet, je nerenonce

à riend; mais c'est pour mieux vous servir que je refuse le
-Nous sommes dans une horrible perplexité! dit M. Ger- partir cette nuit.

vais. l -Vous ne partez plus?
-Bah ! Qu'avez-vous doncg?mêe phe Med e nda
-Un Rleu'r plane sur nos têtes, et vous seul, cher mon- -Netjae s eptoterauit d ins.

sieur Ro-er, Pouvez le, conure i oais prqux p
B i.tuare n-Parce que je ne puis me mettre en route qu'avec la sécu-

-Mais expliqulez-vous, je ne vous comprend pas, dit l'em- rité la plus parfaite; songez à la responsabilité que je prends
ployé avec uv r étonunea nnerveilleusement joué. D'abord, e en emienant M. Louis.
d'où venez-vouse? auEhouea

-De chez Bernard Eheien ?voa va!m -Eh bien, mon maître, je suis sorti ce soir pour explorer
-Ah oui! 'est rlesenvirons, et bien m'en a pris, car j'ai remarqué que j'étais

quelque indiscrétions? suivir....
-- amais!hs'écrièrent à la fois les deux amis. Suivi! répéta M. de Niorres qui songea immédiatement

eur Rger coupez leonur la-lgaux espions que le lieutenant de police devait apvoster aux
mais, si vous n'y prenez garde, tout est perdu! On est sur la abords de son hôtel pour s'élancer sur la piste du valet et
piste de la jolie mniyaoJirC!-Qi aelua tle tenir sous la plus rigoureuse surveillance. Etes vous

dù ve oué ? lcertain que ceux ui vous suivaient voulaient vous espion-
-Ce M océ 'm eM Dantonmnlctie ner ?

-Ah M.Fouhé celi qe ous venez de conduire -J'en suis sûr.
chez Bernard .. '''. ,-Comment cels?

-précisémcent -J'ai fait plusieurs détours habiles pour m'assurer que
-Ehmaisens'criei ctitien h ré qu de oit, etsoeneaimmudutemen

-- Eh bien cheramierlut , l aitu ! Sejouve la Goraite -Etu estns tcus que veletnatd ousc reuszit apotrau
mi, etil vau ' preeartird ei pou alest lachhe! -Jetsrlaaode ro n qtel ou aoséascerév sufaistent, valet les
pisterl monseu tGonet vosce.oserGras dit dangrd os dalsriguesture.ac.tsvu
l'emloy es oxlpu iabl! e ,evosmevye Commi qen cexqivulsiaetvolinou sin
jenhae pas 'ouheamie Pars; aisonmme lafaires de -oslsgnr'lhôe i oîa.,eet~a'tqi. .
Moneigeu m 'y Fouc p.....elu qeeous, j'y e posde condueie moJn taheetàisfail sûr.iu, ins lenn

dexpas'ci.ment retaschzmieJc'oetcrj aiseie abitantseus d turirsonaue pouran m'assureroque
n'ipaE oué b et o eamatn;fitsmitu deux titapè bien Moiun Or, volit et isparai suouiemer. l
l'honu be crpmonrger, Nousai Soùeroenemle, pet nuit san'e pronneisaor ctcue que vosrfuee suris de

vouse e iraontretou ema oralrl hrhr J ri que vosae edrnmnasnous deinran lasourévu defan tous araes
-Mais, foiteur Gorain, cet vouse monosieu m'tend..,is s,d nes l' on 'aprt.tieaipsibed ahrcl

'epla mennausi, lajuta oan aaauexeqevosmvyz yCmeux dela gesd? oser iloisaeçi u
enmaie fas d'ordinaideParis; aiec vous. Ces afes e -ous lsr gen mêe temp ue onnis ot can que eaprt.

dMonseigneu. m'y aelent qeqefirs, d'yta avantd tutit chmnt ftacieet on conclamil que monsiu nonsuemort
p'etrei,di àGctra e n egrgant rues afrgesul d'E os les uvr che pet asecrecu ehe Su

deux n'atedenti pas elets chzmie-cCoetcrj ela lest vaiitt . d qua re son réuchiurantd a oi
n'ainpas sou'ó, tu et on evin doten;rfaites-moeour e tinapeMonsieur.Oren , oninu e isalet, soudaisementila

-honu Remacmanr ogsueron esme,inutrt, sas'opposer sonen dévuisesvore eqent.usdee
-ous vousaconretu Gervais vous avez alle être. founs -Nousnavincepasvienra la sce dtencoresl consdaele

s-r eM seignLeGrai, pesez qu'i faut lpe 'ataiend.... frapp, de l'osaeratit, du domseraimpsiue. d ace l
toutl ineasijuaM oan au -yeur plugs de monieur, illn saerçioitipesal que masr
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tie de l'hôtel eût une cause connue, que mon absence fût bien
expliquée, et surtout que l'on ne pût supposer que M. Louis
fût parti avec moi.

-Je puis vous envoyer ostensiblement, reprit M. de Niorres,
soit à Brest pour le compte de ma belle.sour qui habitait
cette ville, soit à Vannes où résidait l'évêque, mon pauvre
enfant.

-C'est cela! dit Saint-Jean. L'une (le ces causes est excel-
lente.

-Mais, continua le conseiller, comment vous remettre mon
petit-fils sans que les autres domestiques s'aperçoivent de soi.
absence et n'établissent une corrélation entre elle et la vôtre?

-Il y aurait cependant un moyen, fit le valet d'une voix
insinuante.

-Lequel?
-Monsieur me donnerait ses ordres dès demain de grand

matin, et je partirais aussitôt ; après-demain, Mme de Versac
peut prétexter une promenade à la campagne.... elle quitte-
rait l'hôtel emmenant les deux enfants.. ..

-Et vous remettrait Louis en route, interrompit le con-
seiller.

-Non! dit vivement Saint-Jean. Le cocher et le valet de
pied seraient forcément dans la confidence. Mais madame
peut s'arrêter chez l'une de ses amies ; monsieur s'y trouve-
rait. prendrait avec lui M. Louis et reviendrait à l'hôtel. La
nuit venue, je me serais introduit, déguisé, dans le jardin par
la petite porte dont monsieur m'aurait donné une clef......
J'attendrais monsieur qui prendrait le même chemin et je
quIitterais aussitôt Paris. Mme de Versac annoncerait en
rentrant qu'elle a laissé son neveu chez son amie, et ainsi
on ne se douterait de rien ; on ne pourrait que supposer, mais
on n'aurait aucune certitude.

-Oui, mumura intérieurement le magistrat ; mais, de cette
façon, aucun témoin ne pourra affirmer que j'aie remis mon
petit-fils à cet homme, et s'il me trahissait, aucune preuve ne
s'élèverait contre lui!"

Cependant la proposition faite par Saint-Jean était telle-
ment raisonnable, elle avait si évidemment pour but d'éloi-
gner le danger de l'enfant dont-il se chargeait, la contenance
du valet était si peu embarrassée, son regard était si clair,
l'expression de son visage si naturelle, que le magistrat sentit
faiblir les soupçons nés tout J coup dans son âme.

I Je préviendrai demain M. Lenoir, pensa-t-il, et des espions
seront de même placés sur son chemin.:

Saint-Jean attendait une réponse.
" Ce que vous me dites me parait sage, dit M. de Niorres à

voix haute ; cependant j'ai besoin de réfléchir. Soyez dans
mon cabinet à quatre heures ce matin, et je vous dirai ce que
j'aurai résolu."

Saint-Jean fit un signe affirmatif et quitta le cabinet de M.
de Niorres.

A peine fut-il dans la pièce précédant ce cabinet, que l'ex-
pression de son visage changea subitement. De touchante et
sympathique qu'elle était, elle devint soudain joyeuse et
triomphante.

(A continuer.)

LE MARÉCHAL MACMAHON.

On ne lira pas sans intérêt le bulletin officiel suivant, sur
la blessure et la guérison du Maréchal MacMahon,

Le ler septembre, à 6 hrs. du matin, tout au début de
la bataille de Sedan, M. le maréchal de Mac-Mahon par
courut la première ligne de nos positions défensives, se
dirigeant le notre droite sur notre gauche, c'est-à-dire
d'un point situé entre les villages de Balan et de Ba-
zeille, allant le là vers la Moselle. Arrivé en face de ce
village, et place très cri vue avec son état-niajor et son es-
corte, sur le plateau faisant face à l'ennemi, il fut assailli
par une grêle le projectiles, balles et obus. Deux obus tom-
bèrent à sa droite et à sa gauche, à quelques pas de lui, écla-
tèrent et épouvantèrent les chevaux qui tirent rapiment demi-
tour. C'est à ce moment que le maréchal se sentit frappé; il
crut, sur l'instant, être seulement contusionné. La douleur
l'obligea bientôt à descendre de cheval ; on vit le sang ruis-
seler par la jambe gauche de son pantalon ; il ne put plus se
soutenir. Son cheval était blessé également au genou par un
des éclats du même projectile.

Deux de ses officiers d'ordonnance conduisirent le maréchal
dans une petitemaison située dans un fond, à quelques cen-
taines de pas en arrière. On lui fit là un premier pansement.
Puis on emmena une voiture d'ambulance, et il fut rapporté à
Sedan, à son logement de la rue impériale.

La partie centrale de la fesse gauche offrait une plaie large
de cinq centimètres dans tous les sens profonde. La première
exploration n'y fit pas rencontrer le projectile. A un deux-
ième examen, on rencontra près de l'os du bassin une saillie
inégale due à la présence d'un corps étranger, arrêté immédia-
tement sous la peau. Une large incision fut faite et l'on reti-
ra un fragment de plomb provenanfdu revêtement de l'obus
long de 4 centimètres, large de 2, et épais de 5 millimètres,
recouvert par de grandes rondelles de la chemise, du panta-
lon et du manteau.

La blessure se comporta bien, grâce à ces soins immédiats
et à la bonne constitution du maréchal. Le 5, il put être
transporté à 3 lieues de Sedan, au petit château de Pourru aux
Bois. Aucun accident sérieux n'entrava la marche continuelle
vers la guérison, si ce n'est un décollement assez étendu qui
céda à une empression méthodique, et quelques accès de fièvre
légère, qui cédèrent au sulfate de quinine.

A la date du 4 novembre, nous avons fait visite à M. et
Mme de McMahon, à la résidence de Pourru aux-Bois. Sa
guérison est presque complète. L'illustre blessé marcho un
peu, sort <'n voiture dans les environs, et attend la désigna-
tion de la résidence qui luii sera indiquée par le roi Guillaume.
Des deux plaies, l'une est absolument fermée ; celle d'entrée
du projectile ne l'est pas encore entièrement, mais le sera
dans quelques jours. Le maréchal sera tenu, pendant quel-
qumes mois encore, à des précautions. mais il guérira sans au-
cune infirmité.

Dru. F. GUIG.Nf, fils.
Méd. maj., 1er classe.

-Le sergent Hoff, du 107e d'infanterie, de Paris, s'est de
nouveau distingué par un acte de la plus grande vigueur.
Accompagné d'un garde mobile, il s'est approché à vingt pas
d'une sentinelle prussienne, l'a tuée, et a tué également un
soldat ennemi accouru au secours de son camarade. Le sergent
Hofi a déjà tué environ 30 Prussiens et a reçu la croix de la
Légion d'Honneur, en raison de ses nombreux actes de
courage.


